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Introduction 

Cette note de lecture , qui se base sur l'édition origina le a ll emande (Hans 
K UMMER : « We isse Affen am Roten Meer » ; Piper, Munich , 1992), a pa ru en 
même temps que la traduction frança ise de ce livre dans le but d ' attirer l 'atte n­
tion des psychothérapeutes francophones sur cet ouvrage de socio-éthologie des 
primates. Le fait qu ' il s ' agisse d ' une recension d ' un psychiatre q ui s'adresse à 
un public de psychothérapeutes ne devra it pas diminue r l' inté rê t des lecteurs des 
« Cahiers d 'Etho logie » . Biolog ie et Sc iences Humaines n 'explore nt-e ll es pas 
éga le me nt l ' univ e rs des interacti o ns réc iproques e ntre individus e t g roupe 
soc ial ? 

Un testament spirituel 

Voici un li vre qu'on relit! Lors d'une première lecture, la parti e qui reste 
à lire diminue bien trop vite et, arrivé à la fin, on a envie de recommencer, car 
on s'est rendu compte que ce livre de l'éthologue zuricho is bien connu est trop 
dense pour qu·on pui sse en sais ir toute l' é tendue e t toute la ri chesse au premier 
abord. Pas un mot qui ne so it pesé, pas une phrase qui ne so it réfl échie. C 'es t un 
tex te qui nou s li vre à la fo is les rés ultat s d ' une recherc he et la démarche y 
conduisant : en nou s poussant à la ré fl ex ion, il nous apprend à penser. 

Mais ne croyez surtout pas que je vous parle d ' un ouvrage a ride, difficil e 
à lire . To ut au contra ire ! Hans K U MM ER a écrit un li vre dit de vu lgari sation 
(terme que je n 'apprécie guè re, parce qu ' il sous-enteQd qu 'on po urrai t y trouve r 
moin s que dans un tex te sc ientifique ! ), entre autres · pour ex pliquer au c itoyen 
contribuable à quoi a se rvi ! 'a rgent qui a financé ses travau x e t ceux de son 
équipe . Le livre es t donc faci lemen t accessible au profane inté ressé , ma is, en 
m ê m e te mps, il pe rm e t a u s péc ia li s te un e vue d'ensembl e d e to utes les 
recherches concernant la vie sociale de ! ' Hamadryas, le singe sac ré des anciens 
Egyptiens. Il s'ag it en fa it d ' un véritable testament de ce zoo logiste qui a consa­
cré plus de trente ans à ! 'étude des Babouins du désert. 

N DLR : Celle recension du li vre de Hans K UMMER a paru. sous la plume de Rolf S c 11 A PPJ , dans 
« Psychorhérapies , vol. 13, n° 1, 1993 » . Nous rem erc ions v i vem ent les éditeurs de 
celle revue de nous autori ser à la reprod ui re. 
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A la lecture de ce testame nt spiritue l, on reg rette que des scientifiques de 
l'envergure de Hans KUMM ER n 'écrive nt pas plus souvent de ces ouvrages dans 
lesquels - la pe nsée et le ve rbe plus libres - il s nous parlent des motivations 
profondes de le ur passion qui es t ~1 la base de le ur profession, ainsi que des diffi­
cultés et des joies de le ur mé tier, de le urs intuition s et de leurs idées sans la 
nécessité de les défendre avec chiffres et g raphiques. On a l ' impression d ' avoir 
le privilège d ' assister de tout près , en regardant par-dessus son épaule, au travail 
du chercheur. 

Permettez-moi une image : ce texte 111 ' apparaît comme une de ces bor­
dures brodées multicolores, comme un de ces rubans étincelants qui ornent les 
costumes populaires de l'Europe orienta le . Riche e n coule urs, il e st à la littéra­
ture scientifique courante , souvent sèche, ce que ces chamarrures sont au ti ssu 
blanc et uniforme qui le ur sert de support. 

Suivons maintenant les motifs variés, les fils de diffé re ntes te intes qui 
composent la brode ri e . Ces fils se cachent et réapparaisse nt au cours de la lec­
ture et , arrivés à la fin , nous nous rendons compte que nous avon s approfondi 
simultanément plu sie urs thèmes . 

En premie r li e u, bien sûr, l' auteur décrit en détail l' organisation soc iale 
des Babouins hamadryas e n nous I ivrant toute l'histoire de la découverte pro­
gressive de cette société s i différenciée et si structurée. Car il s' ag it sans doute, 
pour le moment du moins, de la soci été la plus complexe que nous connai ss ions 
chez des vertébrés en géné ral e t les primates sub-humains en particulie r. 

Parallèlement, l' aute ur nou s fait comprendre les interactions qui existe nt 
entre cette société et le milieu auquel elle est adaptée. Tl nous fournit des hypo­
thèses plausibles sur l'émergence de la diffé re nc iation de la société plus com­
pl exe du Babouin du désert à pa rtir de ce ll e , plu s simple , des Babouins de 
savane, en soulignant les re lations multipl es qui ex istent entre les contraintes 
écologiques plus sévères en mili e u semi-dése rtique et la complexification de la 
structure sociale qui en découle . 

Il s' avère que ce livre n 'es t pas seuleme nt une monographie exhaustive 
sur )' Hamadryas , mais égal eme nt un ou vrage qui donne une large place aux 
compara isons soc io -é thologiques avec d 'a utres es pèces de prim a tes, vo ire 
d ' autres espèces tout court. Ce sont surtout les comparai sons avec des s inges 
habita nt de s biotopes qui touchent celui de I' Hamadryas, le G é lad a , e t les 
Babouin s olive e t jaune qui sont particulièrement riches d 'ense igneme nt. 

Et, he ure useme nt pour le lecteur de cette revue, les clins d ' oe il du côté de 
notre espèce ne manque nt pas. Parfois il s'agit même de plu s que d ' un c lin 
d ' oe il , par exemple quand l' aute ur, à la fin d'un chapitre passionnant sur l' appa­
rition de nouveaux comporteme nts sociaux de ! ' Hamadryas vivant e n captivité, 
au zoo, nous donne son avis sur des aspects semblables de nos comportements 
d ' Occide ntaux. Tout comme le babouin du zoo, nous vivons dan s des conditions 
d ' où faim e t prédate urs ont é té é liminés et , comme lui , nou s sommes à la 
recherche de voies nouvelles pour me ubler notre temps libre et pour dé pe nse r 
notre trop-ple in d 'éne rg ie . Cette compara ison rappelle, bien sûr, la thèse de 
l ' autodomestication de Konrad LORENZ e t les idées sur le « zoo humain » de 
Desmond MORRI S. D ' un e formul a tion plu s co nc ise, l ' hypothè se de Hans 
KUMMER se prê te mie ux que d ' autres à un dialogue avec les sciences humaines 
e t e ll e ne demande qu 'à être di scutée , vo ire testée . 
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Même lors des nombre ux récits d 'aventures dangereuses ou amusantes 
qui aèrent à tout moment un texte plus exigeant, l'auteur reste fidèle à sa pensée 
el c'est avec un malin plai s ir qu'il ajoute souvent un commentai re qui illustre 
bien son point de vue de bio logiste e t d'évo luti onn iste . 

Le chercheur au travail : théorie et expérimentation 

11 est vra i, dans ce li vre les considérations théoriques ne manque nt pas. 
Mais c ' es t à pe tites doses. toujours en rapport avec un aspect de la vie des 
babouins , que le lecteur se fam ili ar ise progress ivement avec les idées mode rnes 
de la théorie de l 'évo luti on e t avec ce ll e de la sociob io log ie en particulier. 
Comme peu d'auteu rs, Hans K UMMER es t capable de nous conv a incre, argu­
me nts so lides à ! 'appu i, des points forts de cett e dern ière, e n montrant comment 
e ll e a permis de préciser e l la ré fl ex ion et 1 ·expérimentation e n éthologie. A uss i 
est-e l le à l' or ig ine d ' un très grand nombre d ·ex périences fru c tueuses et l ' on 
compre nd mal pourquoi cette théorie , à cause de quelq ues ex trapolation s trop 
enthousi as tes du début , souffre encore, si anachroniquemcnt. d ' une mauva ise 
renommée en France. L 'aute ur nous montre bien , d'aill eu rs, que la théorie a ses 
J"a iblesses e t que même chez !' Hamadryas les modèles déve loppés à partir de la 
théori e soc iob io logique n ' arr ivent pas toujours à tenir compte de la complexité 
des fa its observés. Ceci, bien sûr, es t e ncore plus vra i pour la compréhe ns ion du 
co mportemen t hum a in , mai s, e n a tt e nd ant. ! 'é th o log ie ne di spose pas de 
me ille ure base théorique. 

J 'ai déjà parlé de mon impress ion que, g râce à son li vre , ! 'aut e ur nous 
permet d 'ass ister de très près à son trava il et de comprendre a insi son mé ti e r de 
l' intérieur. Il déc rit en détail le cheminement de sa pensée, a llant du pressenti­
ment intuiti f à l ' hypothèse, de l ' hypothèse aux premiè res expéri e nces pilotes 
encore tâtonnantes, e t de là à la concepti on et à l' exécut ion du plan expérime ntal 
défi nitif. C'est a in si qu'il a essayé de comprendre pourquoi et comme nt des uni­
tés fami li a les po lygynes pouvaient coex iste r à l' intérieur d ' un groupe soc ia l plus 
vaste. Il a découvert le princ ipe de l ' inhibition du mâle, riva l éventuel , face au 
couple déjà constitué. Un exposé magistral de méthodologie ! Par sa log ique et 
sa ri gue ur, la méthode du primatologue zuri choi s nous rappe ll e à tout moment 
les ex périe nces de Karl von FRISCH, modè le de toute démarche é tholog ique : 
observat ion des performances utiles pour l ' animal dans son propre mili e u, mise 
e n place de l'expérimentatio n sur le terrain pou r essayer de mettre en évidence 
des facteurs qu 'on ne pe ut pas sa isir lors de la simp le observation ; s i nécessa ire, 
recours a u laboratoire pour c lar ifie r un problème qui a surg i sur le terrain et qui 
ne pe ut pas être réso lu sur pl ace, puis retour à l 'observa ti on de l ' an im a l e n 
libe rt é. S'i l tient compte des préoccupations é thiques constantes de l 'auteur, 
même le profane arri vera à la concl us ion qu ' il s'agit là de la me illeure étholog ie 
possible. Mentionnons ~1 ce sujet les pages instructives sur l' hab ituation de l ' ani­
mal et sur la di scré tion indispensable de l" observate ur. 

Du babouin au psychothérapeute 

Si courageusement il m'a su ivi jusqu'ici, le lecteu r se demandera sûre­
ment ce que cc co mpte re ndu d'un li vre d'éthologie sur les prim a tes s ub­
humains a à faire clans une revue de psychothérapie. Ma réponse ne peu t ê tre 
que personne ll e. E lle ne satisfera guère que le psychothérapeute qu i, à côté de 
son domaine propre, s'intéresse éga lement à ce que nous pouvons appeler une 

111 



CHRON IQUE BIBLIOGRAl0 HIQUE 
- - -

anthropolog ie général e. Il paraît év ident, pour un comparati ste surtout , que 
l ' auto-observation n 'cst pas la seule vo ie pour nou s connaître et que le contact 
avec un autre que nous-m ême nous renseigne souvent mieux. Pour bien vo ir une 
étoil e, il faut fi xer un point qui se trouve légèrement à côté. L 'autre, ce lui d 'à 
côté, peut être plus ou mo ins proche, connu ou étranger. Sur un m ême vecteur 
centrifuge, à familiarité dégressive, nous pouvons placer des congénères proches 
parents ou non apparentés, des personnes du mêm e sexe ou de l 'autre, apparte­
nant à la m ême classe d 'âge ou à une cl asse différente, fai sant partie de la m ême 
cu lture ou d'une autre. A u loin seront placés des représentants de cultures très 
différentes et, pour finir , pourquoi pas, des indi vidus d 'autres espèces, proches 
parents ou p lus éloignés. C hacun de nous, d 'après ses tendances de projection et 
d ' identifi ca tion , fi xera individuell ement ses limites de « parenté » et, se lon 
! 'emplacem ent de la frontière, il jugera si 1 'ethnographie, voire l 'étho log ie, peut 
contribuer à rendre son image de l ' Homme plus précise et plus ri che. 

Pour m a part , j ' ai pl anté la c lôture assez lo in. Besoin d 'espace et d 'ouver­
ture ou désir d 'échapper à une auto-contemplation trop narcissique, ethno-cen­
trique ? Mi santhropie ou zoophili e ? Ou plu s simplement empreinte d ' une 
enfance zurichoi se qui - tout comme pour Hans K UMMER - est fortement mar­
quée par le zoo et par le c irque ? Au lecteur de spéculer sur toutes les m otiva­
tions conscientes et inconscientes poss ibles. 

Si j ' ai cru bien fa ire en parlant de ce livre clans le cadre de cette revue, 
c ' est avant tout parce que cela nous permet de tourner momentaném ent notre 
regard vers une au tre sc ience et vers d'autres êtres vivants . Ceci va éc lairer. 
comme par réfraction , notre activité d'une autre lumière ou, du moin s, sous un 
autre ang le. 

Tout comme l 'éthologue, nous sommes concernés par l ' interaction entre 
le milieu social et l ' individu, par la socia l isation, m ême si nous sommes p lus 
spéc ifiquem ent concern és par les avatars de ce processus. De m êm e, nous nous 
intéressons essentiellem ent aux mécani sm es psychiques qui sont à la base de nos 
actes ou de nos inhibiti ons; l 'éthologue, lui , se pose plutôt la questi on de savoir 
quelle sera la valeur d ' un comportement pour la survie de l ' indi v idu ou pour le 
succès reproductif. Comme nous, il s' intéressera au développement on togéné­
tique d ' un compo11em ent, m ais éga lem ent, et c'est là son originalité, ~1 son évo­
lution ph y logénétique. Ces po ints de vue différents, plutôt que de s'exc lure 
mutuellem ent, devraient se compléter, car au fond il s' agit de com prendre les 
rai sons et les causes multiples qui sont à l ' orig ine d ' un comportemen t, causes 
plus proches et plus immédiates du côté de la psycho log ie et de la psychiatrie, 
plus éloignées du côté de ! ' étholog ie. Mais au lieu de nous étendre sur ces géné­
ralisations un peu fastidieuses, illustrons par quelques exemples des points de 
contact entre no tre réfl ex ion et ce lle des éthologues. C itons certa ins thèm es qui 
mettent en év idence ce que! 'étholog ie peut nous apporter. 

Grâce au modèle de la tri angulati on oedipienne, notre compréhension du 
fonctionnement psychique a fait un bond en avant. Depuis les premières obser­
vations sur ! ' Hamadryas au zoo de Z urich, c 'est éga lement un modèle triaclique 
qui sert de base à la compréhension d ' une structure soc iale en primato log ie. Car 
ce n 'est guère la dyade, m ai s bien plu s la triade qui arrive à rendre compte de la 
complex ité des interac ti ons soc iales. Comme psychothérapeutes. nous savons 
bien que lle maturité affecti ve et quel les capacités cogniti ves il faut à un enfant 
pour qu'il comprenne bien l ' interaction entre cieux proches, surtout si l ' implica­
ti on affective est intense, comme c 'est le cas avec les parents. Le jeune singe 
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do it également faire un apprentissage difficile pour ré uss ir à appréc ier la re lation 
qui ex iste entre deux autres individus afin qu ' il pui sse s'y in sére r sans he urt. 
Nous savons aujourd ' hui qu ' il lui faut l 'expéri ence du groupe dès l ' enfa nce pour 
développer sa capacité de vivre en communauté. L 'ex pé ri ence de la soc ialisation 
en dyade est insuffisante pour atte indre ce butl 11. 

La soc ié té des Hamadryas es t la plus « pha llocrate » qui so it, les mâles 
réuni ssant entre leurs mains tous les instruments du pouvo ir : a rmes et force, 
positions é levées et alliances socia les. Il s ' agit donc bien d ' un ê tre vivant très 
diffé rent de nous (le mâle pèse presque le doubl e de la fe me lle !) qui vit dans un 
autre type de soc iété . Mai s la nôtre est e n ple ine transformat ion, et même si elle 
s ' approche actuellement d'un mode plus égalitaire, un sty le de vie plu s patriar­
ca l est encore bien présent e t dans notre mémoire et dans nos vies . Des modè les 
traditiona li stes sont en conflit avec des modè les plus démocratiques et, pour 
nous, témo ins de cette phase de tran sition , il est fasc inant de pouvoir connaître 
en profonde ur une socié té anima le où domine actuellement le pouvoir mâle , 
ma is qui a très probableme nt évolué à partir d ' une société centrée sur le clan 
matrifoca l. Très intéressante éga lement la question de la « bisex ua lité » . Même 
si le mâle Hamadryas est bien plu s g rand et plus armé (il a des canines dignes 
d ' un Léopard !), les deux sexes di sposent de répertoires comportementaux quasi 
identiques. C'est le rôl e joué par l' indi vidu et la constellation soc iale qui favori­
sent ou inhibent la manifestation d ' un comportement. Cela se passe, dit l 'auteur, 
comme s i de ux ouvriers diffé re nts se se rva ient dans la mê me ca isse à o util s. 
Même les conduites apparemment les plu s masculines apparaissent chez la 
feme ll e si la s itu a tion le pe rme t. li suffit d 'é loigner tout m â le pour que 
la fe m e ll e dominante co mm e nc e à former un hare m a ve c d es fe m e ll es 
subordonnées . 

C itons encore les pages captivantes sur la compatibilité entre mâ les, entre 
feme ll es, entre mâle et femell e, et la modifi cation des degrés de compatibilité s i 
l 'on change la conste llation soc ia le. Ains i, des mâles, par exemple, ne réussis­
sent pas à maintenir un lien intense entre eux s i l 'on introd uit une femelle. 

Il y a bien d 'autres thèmes qui me rev iennent à l' esprit e t j e me limite à 
en me ntionner quelques-un s . Chez I ' Ham adryas éga le ment vaut la maxime 
« papio papioni lupus » . Comme dans toute espèce soc iale , le congénère le plus 
proche est en même temps l' adversa ire potenti e l le plus dange reux . Nous aime­
rions oub lie r, même ou pe ut-être surtout en psychiatrie , cette vérité é lémentaire, 
mais désagréable, et Hans K UMM ER est là pour nous la rappeler, en nous ex pli­
quant , en biolog iste, pourquoi il en est a ins i. 

Les mâ les Ham adryas, concurrents potentielleme nt très dangereux à 
cause de le ur forte prope ns ion à se procure r des femelle s, doive nt pouvoir 
coexister, parfoi s sur un petit espace, comme c 'est le cas dan s les fa laises où il s 
passent la nuit. Certain s mécani smes rendent possible cette vie e n commun : 
l ' abo liti on quasi totale de la hié rarchie de dominance entre mâ les, les comporte­
ments qui sont assoc iés au signa l d ' apa isement spectacu laire qu 'est le posté ri eur 
rouge, e t l ' inhibiti on du ri va l potentiel devant un couple reconnu comme tel. 
L 'évolution a donc mi s en place des moyens puissants pour parer au danger de 
la conc urrence qui se manifes te pa r la vio lence. C 'es t s urtout l ' inhibition du 
rival race au couple qui nous rappe ll e la moralité humaine . En e ffe t, qu' en est-il 

1 A u lecteur qui aimerait en savoir plus sur les relati ons triadiques et la soc ial isation du j eune 
babouin. j e conse ille le li vre de Jean-Jacques A BEGG LEN ( 1984) , élève de H ans KUMMER. 

11 3 



CH RON IQ U E BIBLIOGRAPHIQUE 

si une espèce dev ie nt e ncore bi en plu s inte lligente que notre babouin e t s i les 
stratég ies soc ia les se raffine nt e n conséque nce ? Plus un individu est intelli gent, 
plus il peut être rusé, devenant a in si un dange r de plus e n plus grand pour un 
proche a uq ue l il pe ut nuire plu s efficaceme nt , e n le trompant ou en le piégeant. 
C'est à partir d ' un certai n degré d'int e lli gence que le comportement du congé­
nè re devient impréd ictible à cause de tou tes les manoe uvres possibles et imagi ­
nables. Il devient alors indi spensable qu'inte rvie nne nt des règ les qui , en prescri­
va nt des conduites à obse rver, ga ran ti ssent la prédictibilité d u com portement 
soc ia l. La tran sparence, la s implic ité e t la rranchi se redevienne nt des valeurs, 
mê m e s i l ' inte lli gence perm e ttrait , e n prin c ipe , les manoe uvres les plu s 
m achiavé liques. Ex is te- t- il me ill e ure dé finition de la fonct ion de la moral e 
humaine? 

Mentionnons, sans nous attarder, que les primato logues zuricho is ont éga­
leme nt observé, comme d ' autres cherche urs, que les mères dominantes jouent 
plus avec le urs petit s e t qu 'e ll es favorisent le contact avec d 'autres membres du 
groupe, a lors que les mères subordonnées , plus res trictives , manquent de to lé­
rance e t n'aime nt pas jouer avec le urs petits. Cette observation me rappelle les 
pages sur la réo ri e ntati on de l ' agress ion . A ce propos, parl ant de l'agress io n 
redirigée ve rs ! ' ex té ri e ur du gro upe , Hans K UMMER c ite un pro ve rbe de 
bédouins : « Moi seul contre mon fère ; moi et mon frère con tre no tre cousin ; 
moi , mon frè re et mon cousin contre les voisins ; nous tous contre les étran­
gers». Ce dicton nous ramè ne à la clôture dont j 'a i parlé plu s haut: à que ll e di s­
tance faut-il la plante r '? 

Pour finir , c itons e ncore que lques constatations de l ' auteur qui pourraie nt 
s'adresse r a u thérape ute de couple, vo ire au sexo logue : la fidélité est en rappo rt 
avec ce qu 'on ri sq ue de pe rdre; la sex ualité n ' est pas forcément l' exp ress ion du 
li en plus intense entre indi v idu s. Ajoutons encore qu ' après une longue pé riode 
d ' abstinence sex uelle imposée, le mâle Hamadryas peut présenter des troubles 
du comportemen t sex uel e t une g rand e ne rvos ité qui , parfo is , ne s'apaise 
qu'après des mois. 

Mais qu 'en est-il de la deu xième mo itié du titre: le paradis retrouvé? Il 
se rérère au message le plus personne l e t le plu s philosophique du li vre , qui m 'a 
tout particulièrement touché. 

Le paradis retrouvé 

Tout au long de la lec ture, on est frappé par le profond res pec t avec 
leque l l' a ut e ur parle de ses babouins. Il manifeste une préoccupati on constante 
de ne pas dérange r les animaux et d'organiser l'expérimentati on de façon à év i­
te r to ut traumati sme a ux indi vid us impliqués . Le respect qui anime ce so uc i 
é thiqu e s'ex prim e dan s le c ho ix des mots. H ans K UMMER parl e du mé ti e r 
(Beruj) de l ' Ha madryas e t , pour dés ig ne r le m â le , il lui es t imp oss ibl e 
d ' empl oyer le te rme usue l, un d iminuti f (Mii.nnchen) . Il parle de « Mann » , 

te rme hab itue ll emen t rése rvé ü notre espèce. S ' il conserve e n généra l le mo t 
courant pour désigne r la fe me ll e (Weibchen ), égaleme nt un diminutif, c ' es t bien 
plus à cause de sa ta ill e proportionne ll eme nt très petite q ue pour provoque r des 
féministes e n chasse de primatologues « macho » . Ironie du sort : c ' es t a u c ri 
« Wiibli , Wiibli » (« reme ll e » e n sui sse-a ll emand) que les gamins éthiopiens 
accueillaient les vai ll ants primatolog ues a près des sem ai nes d ' absence. li s 
avaient bien rete nu le mot que les che rche urs ava ie nt confié s i fréquemme nt à 
le ur dictaphone. 
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Ce respect de l'animal peut sûreme nt s ' acquérir par le seul fait qu 'o n é tu­
di e une autre espèce dont on apprend à connaître et à adm ire r les compé tences et 
les pe rfo rmances . Mai s pour un bio logiste-né comme Hans KUMMER , cette re la­
tion imprégnée d' es time est anté rieu re au métier. L ' auteur nous confie q ue c 'est 
à partir de lectures de son enfanccl 21 qu ' il nourrit un profond dés ir d ' apprendre 
la lang ue des an imaux. Qui ne se rappe ll e pas ic i « Le Merve illeux Voyage de 
Nils H0LG ERSSON » de Se lma LAGERLÔF, dont la lec ture avait prorondé ment 
« imprégné » le pe tit Konrad LOR ENZ ? [] est vrai qu 'enrants, nous vivo ns dans 
un paradi s imag inaire : les animaux ne sont pas essentiellement diffé rents des 
ê tres humains ; comme ces derniers, il s son t amis ou en nem is, plus fo rt s o u plus 
fa ibles , mais toujours nos semblables au sein d'un monde vivant qui ne com­
porte pas de di scontinuité. La Bible nous ense igne que nous avons é té chassés 
du Parad is après avoir c roqué la fame use pomme. Cet acte a entraîné une pri se 
de consc ience lourde de conséq uences, car e ll e a chassé les animaux de notre 
entourage , leur a ô té leur s tatut de partena ires différents mais équiva len ts. Pour 
l' Homme , qui aspire à être comme Die u, l' animal sera désormai s une créature 
infé ri eure . 

Hans K UMMER nous parle de sa conception du monde quand, à l ' âge de 
se ize ans, il fut profo ndément influencé pa r la théorie matéria li ste de l'évo lution. 
Le rutur zoolog iste pe rcevait a lors l' ê tre humain comme le seul voyant dans un 
uni vers sombre, infini e t indiffé rent, dan s leque l les animau x, êtres infé ri e urs 
dépourvu s de consc ience, ne fa isa ient qu ' intensifier le sentiment de so litude et 
de frayeur. 

Mais, heureusement pour lui (et pour nous !), Hans K MMER fa it partie de 
ces chance ux e t de ces courage ux q ui , e n gardant un contact v ivant avec le 
monde de leur enfance, ont su faire de le ur rêve d 'a lo rs le proje t de !'oeuvre de 
le ur vie . 

En e rfet, c'est à partir de l' âge de vingt-c inq ans que l ' aute ur ap pre nd le 
« babou in » (connai ssance des comportements soc iaux qui pe rmette nt aux ani­
maux de communiquer ; établissement d ' un éthogramme o u répe rtoire des com­
portement s) avec les Hamadryas du zoo de Z uri ch. A tre nte ans, i I part pour 
l 'Ethiopie dan s le but de mie ux connaître la v ie soc ia le de cette espèce en l 'étu­
diant dans sa te rre d ' ori g ine . Il ve ut connaître le « mé ti e r » du Babouin du 
dése rt , métie r qu ' il essayera de comprendre comme le résultat d ' une évolution. 
Comment ne pas m entionner ic i, pour les spéc ia li s tes de l ' inte rprétat ion des 
rêves , ce rêve de l'auteur qui illustre bien ses rapports avec l'anima l ? Lorsqu ' il 
a rri ve au zoo de Zurich où il poursuit ses obse rvations, la ca iss iè re lui annonce 
qu ' une visite l' atte nd a u re staurant. Arri vé sur place, il se trouve face à ses 
quinze babouins ass is au tour d'une longue tab le, sous la prés idence de Pacha, le 
mâle a lph a. Ce de rnie r lui adresse la parole en di sant : « No us avons sa isi que tu 
veux comprendre e t, avec tes réfl ex ions , tu ne fais pas vra iment fau sse route . 
Ma is viens, nous a ll ons t 'ex plique r comment ce la se passe en réa lité . » 

L 'ouvrage de Hans K UMM ER prouve qu ' il a pleinement réa li sé ses asp ira­
ti ons. Premiè rement, lui et son équipe no us permettent de connaître en profon­
deur la vie d ' un autre primate évo lué e t soc ial, quo ique nous regrettions amère­
me nt que la gue rre de l 'Ogaden a it mi s brutalement fin à toute reche rche sur 
!' Hamadryas en Ethiopie, au moment où la récolte des résultats s ' an nonça it la 
plus fert il e. De uxièmement, il nous montre que la sc ience, tout comme la re li­
g ion, trou ve son o ri g ine dans un dés ir subjectif e t pui ssant d'être intégré dan s 

2 li v res de L O l" rI NG qui on t comme héros un docteur DoulTLE qui savait parler aux animaux. 
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un ordre plus grand. Il est ainsi parve nu à modifier sa v1s1on pascalienne de 
l ' univers en intégrant notre espèce dans l' échel le de tous les ê tres vivants . Hans 
K UMMER pense qu'il ne retournera plus aux falaises de l 'Aouas h et du Dankali 
pou r fa ire de la recherche. Mais g râce à I' Hamadryas , déso rma is bien connu , le 
monde ent ie r est deve nu pour lui plus hospitalier. C 'est ainsi que les Babouins 
du dése rt l 'accompagne nt dans ses rêves e n occupant les co llines boisées qui 
entourent Zurich . 

Grâce à ses quai ités exceptionnel les de chercheur, l 'auteur a pu retrouver 
un co in du paradis de son enfance. Je dirai s même du paradis tout court, car, e n 
lisant son li vre , nou s comprenons que le paradis est, ne peut être q ue terrestre . S i 
no us no us e n excluon s, nous nous mutilon s e t nous perdon s le respect d'un 
monde qui nous est confié. Etant donné notre niveau d ' intelligence et la capacité 
de prédiction dont nous serions, en principe, capables, il nous est impossible de 
refuser la responsabilité de cette gestion . L ' idée que le paradis do it ê tre recon­
quis sur terre peut paraître paradoxa le quand on pense que, pour l' in stant , nous 
nous efforçons de transformer cette planète en un monde minéral su rpeuplé de 
congénères. 

Des étho logues qui, comme Hans KUMM ER nous lèguent toute le ur ex pé­
ri ence et le fruit de le urs recherches, nous a ident à retrouver le contact avec la 
v ie an imale. Ces dern ières années, d'autres li vres de vu lgar isation ont permi s de 
repeupler notre monde imaginaire et réel de créatures attachantes qui nous fami­
li ar isent avec le monde v ivant au -de là de la fronti è re de notre espèce . Je me 
limite à citer la Mangouste naine (RASA , 1984), !'Eléphant d'Afrique (Moss, 
1988) et le Ch impanzé (GooDALL , 1990). Et maintenant , on nous offre la 
conna issance de cet ê tre s i proche et s i différent à la fo is, le fascinant Babouin 
du désert ! Puissent ces li ens nouvellement créés avec d 'autres espèces vivantes 
déve lopper notre sens des responsabilités à le ur égard. 
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